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L» POLITIQUE 

LE MORT NE 
A peine M. Félix Fanre a-t-il fait 

appeler M. Ribot pour le charger offi
c ie l lement de la miss ion de consti
tuer un cabinet, que de toutes parts, 
-- dans les mi l ieux polit iques les plus 
pi vers, - retentissent des imprécations 
»tdes anathèmes contre la nouvel le 
Combinaison.-

Aucun ministère, en effet, ne peut 
te présenter dans des condit ions d'é-
luivoque et d'impopularité p lus défa-
rorables, que celui qui résultera des 
Jfforts du député d'Arras — si ce der
nier parvient à rencontrer, parmi les 
( i lnistrables à l'affût d'un portefeuille, 
t s sez d'hommes décidés à sacrifier 
toute leur vie au caprice d'un instant. 

On verra plus loin, par les dépêches 
de notre correspondant parisien, que 
l'annonce dn choix du successeur de 
Méline pain-eher a soulevé un toile 
général. Depuis les modérés Jusqu'aux 
extrême-gauchers, en passant par les 
antisémites, tous les représentants des 
nuances les plus diverses de l'opinion 
ont accueill i par un mécontentement 
significatif la décision du Président 
de la République. 

Il ne s'agit plus, en effet, d'équivo-
qUstf et de tergiverser; cette attitude 
pouvait réussir à la fin de la lég is la
ture dernière, quand les députés n'a
vaient plus que des souc i s électoraux, 
et. s'occupaient surtout de s'assurer la 
bienveillante neutralité des préfec
tures. 

Ce que le Pays demande aujour
d'hui, — et il l'a exactement démontré 
lors de la dernière consultation é lec
toral — ce sont des réformes, et de la 
netteté, quant à l'attitude politique à 
observer. 

Or M. Ribot est l 'homme des demi-
teintes ; i l n'est ni blanc ni noir. 
Comme M. Méline, — dont il sera 
l'héritier politique, s'il réussit à cons 
tituer un ministère, — il se canton
nera dans les formules imprécises et 
vagues ; i l hésitera, fera des .conces
s ions à la Droite comme à la Gauche 
et, sous prétexte d'apaisement, mé
contentera tous les partis. 

Ce sera, avec lui, la légendairejdanse 
sur place, des carabiniers d'opéra-co
mique, qu i chantent pendant une de
mi-heure, en marquant le pas : 

N'écoutons que notre courage 
Et courons sus a l'ennemi I (bis). 

Pour n o u s autres social istes — à no 
Considérer que les résultats de notre 
propagande, - un cabinet Ribot nous 
plairait assez; ce serait le recommence
ment du gouvernement présidé par 
Méline, - a v e c un peu plus d'hypo-
i i isie, — ce qui nous permettrait en 
somme la démonstration claire et nette 
de l ' impuissance bourgeoise. 

Mais nous ne devons pas oublier 
que le Pays est avide de réforines.que 
l e Prolétariat souffre, et nous ferons 
tous nos efforts pour obtenir — oh ! 
bien peu de chose ! — un gouverne
ment tant soit peu réformateur, qui 
puisse , en attendant l'heure de la 
grande cure sociale, adoucir quelques 
maux et panser quelques blessures . 

INTÉRIM. 

REVUE DE LA PRESSE 
LA CRISE MINISTÉRIELLE 

f.a Prow apprécie le* divers*1» combinaison* miiiisut-
ft«ll<* Auxquelles M. Kanre pourrait s'arrêter ; l'avis 

Unanime est une le prochain ministère ne devra pas comp
ter sur la droite pour se faire une majorité, par suite, il ne 
patina pas gsuveruer contre les socialistes ; i 

Du Madicml sous la signature es H. Sigismond La-
*oia ; 

Le seul ministère viable sera celui qui 
t'appuiera sur une majorité exclusivement 

• républicaine, sur cette majorité qui s'est for
mée*» l'appel de MM. Ricard, Bourgeois (du 
Jura) et Xrouillot. Le groupe républicain 
progressiste, avec ses cinq directeur? on télé, 
• commis la laule de se mettre en debors de 

Jette majorité, d'où personne ne songeait & 
exclure. Tant pis pour lui. Qu'il se repente 

•t fasse amende honorable : c'est la seule at
titude qui lui convienne. En attendant, toute 

prétention de sa part & régenter une Chambre 
où, même avec le concours de la droite, il est 
en minorité, est une prétention simplement 
ridicule. 

De VSelair, sous la signature de X- Camille Pellct 
La Chambre a prononcé, a cinquante voix 

de majorité, qu'elle entendait ne plus voir de 
ministère qui doive son existence à l'appoint 
des voix de dioite. On a essayé d'équivoquer 
sur le sens de ce vote, et de lui donner une 
portée inconstitutionnelle, comme s'il s'agis
sait d'une décision mettant hors du droit 
commun les suffrages d'une traction de la 
Chambre. 

Tous les hommes de bon sens ont compris 
que telle n'avait été la pensée de personne. 
On ne dépouille nos collègues d'aucune par
tie de leur droit de vote, parce que l'on pro
clame qu une majorité de coalition, qui tait 
dépendre de la réaction le gouvernement de 
la République, est détestable pour les inté
rêts de la démocratie. On donne une indica
tion de politique générale, et on invite le mi
nistère futur a chercher ailleurs la base du 
pouvoir : voilà tout. 

Il y a un autre élément qui a donné, aux 
votes successifs de mardi, leur caractère con
tradictoire. C'est l'inerovable attitude de In 
droite. On se sent humilié pour le compte des 
partis qui naguère se vantaient si orgueil
leusement de représenter le passé le plus 
glorieux de la France, à les voir tomber si 
bas. Tous les cléricaux et tous les monar
chistes, sauf une douzaine, faisant triompher 
par leurs suffrages un ordre du jour qui les 
exclut, c'est le spectacle de la plus navrante 
déchéance morale dont l'histoire des partis 
offre peut-être l'exemple. Et un homme, tel 
que M. de Mun signe de son nom une telle 
abdication I Et un de Broglie vote l'ordre du 
jour qui exige une majorité t exclusivement 
républicaine.» 

Le lecteur se rappelle comment cela s'est 
fait. Une fois l'amendement Ricard voté con
tre eux, et introduit dans l'ordre du jour, il 
fallait, sur l'ensemble, ou le voter dans le 
bloc, ou laisser échouer la vote de confian
ce au cabinet Méline. Les droites ont préféré 
avaler la plus grosse des couleuvres et garder 
une chance de sauver le ministère. 

Une attitude aussi piteuse dit mieux que 
tout où elles sont descendues. Ainsi les par
tis qui se réclament des grandes choses qui 
s'appellent l'Eglise, la loyauté séculaire, l'é
popée napoléonienne, avouent implicitement 
qu ils n'existent plus que par la complicité 
secrète d'un ministère républicain > Peu leur 
importe de renier leur principe, leur drapeau 
leur fierté ; ils n'ont plus qu'une idée et qu'un 
espoir : conserver M. Méline ! Dussent-ils 
s adresser a eux-mêmes la plus violente in
jure, Ils n'hésitent pas : il leur faut avant 
tout au pouvoir le républicain infidèle qui 
leur assure la complicité des préfets, et leur 
distribue en cachette les bureaux de tabac I 
Quelle chute irrémédiable 1 

De La Lanterne sous la signature de »f. Maurice 
Allant i 

Enfin, nous voilà débarrassés ! Contentons-
nous, pour aujourd'hui, de nous réjouir de ce 
premier résultat et constatons que tous les 
journaux républicains sont unanimes à re
connaître qu'aucun des membres du Cabinet 
défunt ne peut décemment faire partie de la 
nouvelle combinaison. 

Pour une exécution, voilà une belle exécu-* 
tion I 

New-York, 17 juin. 
Hier soir, l'amiral Sampson ayant donné 

l'ordre de reprendre le bombardement de 
Santiago, la flotte américaine s'avança en 
ordre de combat, à une vitesse de cinq nœuds 
jusqu'à une distance de trois raille mètres du 
rivage. La formation en croissant avait été 
adoptée. Les plus gros navires! étaient au 
centre. Le A'ew-York, battant pavillon ami
ral, était à l'aile droite, et le Massachiisets à 
l'aille gauche. Une distance d'environ G00 mè
tres séparait chaque vaisseau. 

Avant d'ordonner 1 attaqua générale, l'ami
ral Sampson fil avancer la canonnière à dv-
namite Vesnvius, qui lança sur les fortifica
tions trois obus chargés de 250 livres de co
ton-poudre. Il était alors environ minuit. 

Deux obus tombèrent dans le port à l'en
droit où se trouvaient les croiseurs espa
gnols. On ne sait pas exactement! quels effets 
ont produit ces deux obus ; mais le troisième 

f rojoctile tomba sur la petite lie de Cayo-
mith, qui se trouve à l'entrée du port. La 

force de l'explosion souleva complètement 
une partie de Vile. 

Tous les navires de l'escadre ouvrirent 
alors simultanément le feu sur les batteries 
espagnoles. Les coups partaient à intervalles 
si rapprochés qu'ils produisaient un roule
ment continu. 

Le Texas dirigea un obus sur un magasin à 
poudre d'uno batterie et le détruisit de fond 
en comble, faisant voler en l'air des frag
ments de maçonnerie. 

A 6 heures 30 du matin, l'ordre était donné 
de cesser le feu. Tous les canons espagnols 
étaient réduits en silence. Cependant, au 
moment où les navires américains se reti
raient, une batterie du côté Est lança une 
demi-douzaine d'obus sur le Massachusets et 
YOréoi). 

Madrid, 17 juin. 
Les derniers engagements qui ont eu lieu 

sur la côte voisine de la baie de Guantanamn 
et dans lesquels les télégrammes de New-
York attribuent l'avantage aux Américains 
n'ont été que de simples escarmouches, dont 
l'unique résultat a été de maintenir sur la 
plage les troupes débarquées par l'amiral 
Sampson. Celles-ci ont beaucoup souffert.nou 
seulement de la fusillade, mais encore de la 
chaleur. 

Beaucoup d'hommes malades ont dû élrc 
réembarqués. Les Espagnols ont plusieurs 
puits à leur disposition et aucun de ceux-ci 
n'a été détruit. 

Il est faux que les fortifications de Caïina-
nera et du Morro aient été endommagées par 
de nouveaux bombardements. 

Cadix, 17 juin. 
En quittant Cadix, hier après-midi, avec 

l'escadre de l'amiral Camara, le ministre de 
la marine adressa au président du conseil un 
télégramme ainsi conçu: 

c L'escadre de réserve et les troupes expé
ditionnaires embarquées sur elle,en sortant 
des eaux d'Espagne, saluent le gouvernement 
et la patrie, et affirment leur dessein et leur 
désir de combattre pour elle. » 

Et à la régente celte déclaration : 
s L'escadre et les troupes expéditionnaires 

envoient à Votre Majesté leur plus ardent et 
enthousiaste salut, dans lequel elles résu
ment leur résolution de combattre à outrance 
pour l'honneur de la nation ». 

Washington, 17 juin. 
Les souscriptions au nouvel emprunt s'élè

vent pour le moment à New-York 638,800,000 
dollars, dont 600 raillions souscrits par trois 
syndicats. 

L'ACTUALITÉ 

LA CRISE 
Ministérielle 

{De notre correspondant spécial.) 
Paris, 17 juin. 

Décidément ce n'est ni Dupuy, ni Frey-
cinet qui a Uni par décrocher la timbale. 
C'est 1 homme mis en réserve depuis les 
élections dernières, le long sec et mai-
§re Ribot, — celui qui servit l'autre jonr 

e terre-neuve à Méline et qui, pour ce 
fait, vient de recevoir, en prix des servi
ces rendus, le maroquin de la prési
dence. 

UN CABINET RIBOT 
Voici en effet les notes Havas de l'a

près-midi : 
t 2 heures. — Le président de là 

République a clos la série de ses con
sultations. On croit qu'il fera appeler 
dans l'après-midi le personnage poli
tique auquel il se propose de faire des 
ouvertures en vue de la formation du 
cabinet. » 

« 3 heures. — Le président de la 
République a reçu à U heures 1|2 .M. 
Ribot. > 

Ce qu'on en pense 
A l'annonce de la démarche faite par 

M. Ribot, à 2 h. Ir2, auprès du Président 
de la République, les conversations ont 
commencé dans les couloirs de la cham
bre et n'ont pas tardé à aller leur train. 
Les radicaux paraissent décidés à n'en
trer à aucun prix dans la combinaison 
ministérielle nouvellement éclose. Ils 
disent.avec Juste raison— et c'était l'avis 
émis hier par M. Brisson auprès du Pré
sident du Conseil, — que le président du 
ministère devait être choisi parmi les 
296 républicains ayant votél'ordre du jonr 
Ricard. 

J'ai pu voir un instant M. Mesureur,le
quel m'a déclaré ceci : 

c M. Ribot veut savoir quel est le meil
leur moyen de faire l'union républicaine. 
Le plus sûr et le premier de tous, c'est de 
ne pas se mêler de taire un cabinet.» 

Ce mot résume de façon parfaite ravi* 
de la plupart des radicaux. 

De leur côté, MM. Mougcot et Rallier 
disaient : « Le bruit court que M. Ribot 
a été appelé à l'Elysée. Nous n'accepte
rons pas un ministère Ribot. uu'on nous 
donne Dupuy, Méline lui-mèuie, mois 
les préférons à Ribot. Pendant neuf mois 
il nous a bernés, trahis ; il a fait le jeu 
de M. Méline en paraissant prêt a s'en
tendre avec nous ; nous ne l'acccpterona 
pas et nous lui ferons une guerre au cou
teau ». 

Les modérés 
J'ajouterai que les modérés ne sont pas 

plus < chauds » que les républicains d'ex
trême gauche. 

C'est un détl au bon sens que de choisir 
Ribot, s'écriait un député indépendant, 
Ribot c'est le tléfenseur des compromis 
dans l'affaire du Panama, Ribot c'est l'al
liance anglaise. 

En sortant de l'Elysée 
Quoi qu'il en soit. M. Ribot I bel et 

bien été appelé.,, et élu par le président, 
à deux heures et demie. Son entretien 
avec lf. Félix Faure a duré Jusqu'à trois 
heures et demie. 

En sortant, 11 a déclaré à un de nos 
confrères : t Le président m'a offert la 
mission de constituer le nouveau cabinet 
Je lui ai demandé de me permettre de 
différer ma réponse jusque demain, à 
cinq heures, alin de me laisser la faculté 
de consulter quelques personnages poli
tiques sur les meilleurs moyens de faire 
l'union républicaine ». 

M. Ribot conimencera ses démarches 
immédiatement. 

Il avait parait-il, l'intention de sollici
ter M. Sarrlen pour un portefeuille; mai* 
ce dernier a déclaré formellement qu'il 
refuserait. 

On s'attend donc, dans les milieux po
litiques, à ravortcmeiit piteux de ce mi
nistère incolore. 

Les adversaires de Ribot 
On s'y attend d'autant plus que per

sonne ne marche : M. Poincaré, M. i"l-
caasé, ne consentiront, déclarent-ils, à 
entrer dans la nouvelle combinaison ; les 
antisémites parlent déjà d'une Interpel
lation... sur l'affaire Dreyfus ? on voit que 
le nouveau ministère — s'il arrive à se 
constituer— ne pourra être qu'un minis
tère mort-né. 

Les démarches de « l'élu « 
Ribot, cependant, ne perd pas courage: 

avec la ténacité d'un maroqiiinopliaf/e 
professionnel, il ne croit pas à son échec. 
« Je suis sur, dit-il, d'arriver à constituer 
mon cabinet. » D'autre part les amis per
sonnels du député du Pas-de-Calais af
fectent la plus grande confiance ; « Ribot 
a la veine, disent-ils, et il arrivera. » 

Encore Dupuy 
On estime que, au cas fort probable d'é

chec de la part de M. Ribot, ce serait le 
« phénomène » Dupuy qui prendrait la 
présidence du Conseil. Il tâcherait alors 
de se concilier certains éléments timide
ment radicaux, MM. Viger, Chautemps et 
autres. 

La chasse aux portefeuilles 
M. Ribot, en quittant l'Elysée, a visité 

MM. Loubet, Deschanel et Méline. 
l ia vu également MM. DelcasséetPoin-

carré ; il conférera également dans la soi
rée avec les membres du comité des répu
blicains progressistes, Charles Dupuy, 
Poincarré, Georges Leygues et Jonnart. 

M. Ribot aura demain dans la matinée 
une conversation avec M. Peytral, vice-
président du Sénat et avec M. Sarricn, 
vice-président de la Chambre, 

M. Ribot, d'après les personnages l'ap
prochant, formerait un cabinet sans le 
concours des radicaux, si Cetix-ci le lui 
refusent. 

On indique, comme pouvant entrer 
dans le cabinet Ribot, Freycinctet Lour-
ties, sénateurs. 

Il serait question d'offrir les finances 
à M. de Freyclaet et le commerce à M. 
Lourdes. 

On assure dans les couloirs de la Cham
bre que M. Bourgeois refuserait d'entrer 
en conversation avec M. Ribot. 

La conférence qui doit avoir lieu dans 
la soirée entre M. Ribot et les membres 
du comité des républicains progressistes 
portera surtout sur les questions du pro
gramme. 

M.Ribot assure qu'il s'occupera demain 
après-midi au plus tard des questions se 
rattachant à l'attribution du portefeuille. 

Emile RAYMOND. 

NOUVELLES PARLEMENTAIRES 
Au Sénat 

Le groupe de la gauche républicaine s'est 
réuni sous la présidence de M. Barbey. 

Après un échange de vues sur la situation 
politique le (troupe manifeste une fois de 
plus son opposition à ta revision de la cons
titution et au principe de l'impôt global sur 
le revenu tout en se montrant disposé à étu
dier et adopter des réformes fiscales établis
sant une meilleure proportionnalité dans les 
charges de l'Impôt. 

Le Centre gauche, réuni, sous la prési
dence de M. Maret, après une courte discus
sion, a estimé qu'il n.y avait pas lieu de vo
ter un ordre du jour qui pourrait gêner le 
Président de la République. 

Apres ces deux réunions les bureaux des 
quatre groupes républicains se réunissent 
pour échanger leurs vues. 

Ils décident qu'il n'y a pas lieu de faire un 
ordre du jour commun et qu il faut laisser 
toute entière liberté-à l'action du président 
de la République cl du futur président du 
Conseil. 

Le cabinet de M. Deschanel 
M. Paul Deschanel, président de la Cham

bre des députés, a constitue sou cabinet da 
la manière suivante : 

M. Emile Charrier, chef-adjoint du cabinet 
du ministre de l'intérieur, est nommé chef do 
cabinet ; 

MM. Georges Herald, rédacteur au minis
tère des finances, et René Henry, lauréat de 
1,Ecole libre des sciences politique», sont 
nommés chefs adjoints du cabinet. 

Sont en outre designés comme auiachêa ; 
Mas. *»»«4t»o<l, aVMtartar «sa droit, et UsUmt'l 
Lepetlt, licencié eu droit. 

E. n. 

Grave Affaire au 3e Cuirassiers 
La viande de conserve dans 1 armée 

Tours, 17 juin. 
Un fait exceptionnellement grave vient d • 

se produirt- au Se régiment de cuirassiers. 
A la suite d'une distribution de viande de 

conserve faite mercredi dernier plusieurs 
nommes du 3e escadron se sont sentis mala
des et ont dû so présenter hier matin a la vi
site du médecin-major. 

Celui-ci, ne voyant rien de grave dans leur 
élat, se contenta de les envoyer se reposer 
mais, quelque temps après, leur malaise aug
mentant arnsi que le nombre des malsdos, le 
capitaine commandant l'escadron fut préve
nu ainsi que les doux médecins du régiment. 

Tous sempressèrent de se rendre à leur 

Sosie et les soins les plus énergiques furent 
unies aux malades dont aucun n's fort 

heureusement succombé. 
go ce moment, quinze hommes sont à 1 m — 

pilai et une soixantaine sonl soignés a liullr-
inerie et a la chambre. . 

Les officiers et les médecins ont passe la 
nuit au quartier. 

DEUX ENFANTS BRÛLÉS VIFS 
Reims, 17 juin. 

Un commencement d'incendie s'est déclaré 
hier M soir, à Tismes, arrondissement de 
Reims, dans une chambre à coucher de ici 
maison habitée par M. Marchandise, notaire, 
vers dis heures du soir. 

Au tours de ce eommenevim nt d'incendie, 
les doux petits enrants de M. Marchandise, 
âgés l'un de un an et l'autre de deux ans et 
demi, ont été grièvement brilles, ainsi que 
Mme Marchandise, qui, prise de peur, s'est 
jetée par une fenêtre élevée de quatre mètres 
au-dessus du sol. 

Quant à M. Marchandise, il a été brûle aux 
mains. , . . 

Les deux enfants sont morts clans la soirée' 
des suites de leurs brûlures; quant à la mère 
son état est considéré comme inespéré. 

Trembles Antiséaites en Autriche 
Lémberg, 17 juin. 

Hier, dans 1 après-midi, à l'ryztak, district 
de .Stryzow, les paysans ont attaque et pille 
les boutiques des juifs qu'ils ont battus jus
qu'au sang. 

Les gendarmes- ont dû faire usage de leurs 
armes. Six paysans ont été tués et cinq ont 
été blessés grièvement. . . 

erscovie, 1/ juin. 
Dans le district de C.orlico, des bandes d'in

dividus inconnus, renforcés par des ouvriers 
des mines de pétrole et des paysans, ont lente 
de piller et d'incendier les auberges tenues 
par les juifs. , 

Malgré les mesures prises par le cher du 
district, qui a requis des troupes, le mouver 
ment l'ait des progrès. Les troupes ont protège 
Biccz et Uorlice contre une attaque. 

M do Piniinskv, gouverneur de la Calice, 
est arrivé aujourd'hui a Tasio, il dirige per
sonnellement les mesures que nécessite la 
situation. 

Echos S $mvdles m a, yyrfnçiEL 
L''V, • ' d hier publie un décret nommant 

M. Chevau percepteur des contributions di
rectes à lioulOKno-sur-Mer (Pas-de-Calais)re
ceveur particulier des linauces de 1 arrondis
sement de Choisi (Maine-et-Loire.: M. Dius-
lanc Dci'coutcur des contributions directes do 
Mon treuil-sur-Mer (Pas-de-Calais) receveur 
particulier des Nuances de l'arrondissement 
do Mauléon iliasses-Pyrénécs); M. Lhotto per
cepteur d'Anzin (Nord) non installé a la per
ception de Boulogne-sur-Mcr ; M. le colonel 
Allairc U la perception de Roubaix-Est ; M. 

Guérin percepteur de Montfort-sur-Risle 
(Eure) à la perception de Oravelines (Nord). 

UH M O T DE M. M É L I N E 
Avant la discussion qui vient d'avoir lieu à 

la Chambre, on agitait la question de savoir 
si le cabinet devait se représenter devant le 
Parlement avec ou sans remaniements. 

Les avis étrient partagés. 
— Je crois tout de même, dit un député, que 

vous feriez bien de vous teinter un peu en 
rouge... 

— On ne se maquille pas a mon âge ! répon
dit doucement M. Méline. 

L* 8UCCE88ION THIERV 

La première chambre du tribunal civil de 
la Seine s'est une fois de plus déclarée incom-

Êétente pour statuer sur les réclamations des 
entiers Thiéry, qui demandent à l'Etat >e 

remboursement d'une vingtaine de millions 
en principal, montant de la fortune de leur 
auteur, saisie par le général Bonaparte, dans 
la Banque d'Elat de Venise, lors de la cam
pagne d I taliesT^» 

Le tribunafestime que la réclamation est 
du ressort de la justice administrative. 

HISTOIRE DE BRIGANDS 
A Païenne, lallile de M le baron de Vaine-

irosa, pendant qu'elle se promenait avee sa 
mère, a été enlevée de force par quatre indi
vidus masqués et armés. 

Les quatre bravi surprirent la jeune 1111e, 
qui n'a que dix-huit ans, la jetèrent dans une 
voiture fermée et fouette cocher. 

L jeune captive est rentrée deux jours après 
son enlèvement. 

On dit que les parents ont dû payer une 
lourde rançon pour ravoir leur enfant. 

U t PUBLICITÉ 

Un jugement longuement motivé vient de 
condamner la Cie de 1 ouest à remettre à un 
voyageur — qui avait reiusé une carte d abon
nement couverte de réclames — une carte 
affranchie.de toute publicité et de toute ré
clame, en échauge de celle qui lui a été re
mise, et ce sous peine de doinniages-intéréis. 

La Compagnie de l'Ouest u l'intention de 
faire appel de ce jugement. 

MARIAGE ÉLECTRIQUE 
Le mariage électrique nous manquait,après 

le mariage à bicyclette, et c'est, naturelle
ment, à New-York qu'il vient d'èlre consom
mé. 

M. Charles Merlen et Mlle Oilmor en sonl 
les innovateurs. Les deux futurs se sont fait 
coud u ire a l'église en automobiles électri
ques; un orgue uni par 1 électricité a joué des 
airs de asrcoaslance: un pnouographe a dé
bite la marche nuptiale de s Lolienniin », et, 
après la cérémonie, mariés et convives se 
sont réunis en un banquet dont tous les plats 
étaient fournis par une cuisine électrique. 

11 n'y a pas eu d'explosion. 1! est vrai .pi
les explosions n> commencent qu'aprèt, la 
tune de miel... 

h " 6 P I B I T E 3 
La semaine prochaine se tiendra dans la 

Saiiil-Jaiiies Hall de Londres le congrès in
ternational des spirites. Déjà de •ombreux 
délègues saut sursises do tous les coins du 
monde, ne me des Indes. Il y aura présenta
tion «les médiums, mouvements de tables et 
audition spéciale des Ame» de Sacrale, César, 
Plsuon. .'.sus-christ, liante, etc.. etc. 

N'uus Ignorons si Mlle Couesdon a été con
voquée fc ee congrès. 

NID DE MÉSANGES 
Décidi un ni, li e mésanges aifcciibuuchi les 

Imites aux lettres. 
(in nous écrit, on effet, qu'il e\isle u 81g m-

lès ilivu-d-Mine . dans la villa Cliaiirié, louée 
an receveur de l'enregistrement, une boite 
tas lettres ou do* iiiussuages à l'exemple de 
cilles de Muenxaete, 0om BOUS avons parlé, 
font non seulement une, mais plusieurs cou
vées chaque année. 

LES GENT KILOS. 

Enfoncés les cents kilos. 
Voci. eu effet, qu'une société d'hommes eios 

déliassant cent kilos, vienl de se fonder suus 
le nom de Qvarta«4i stes miUeUwre». 

I.e nombre des membres ne dépassera pas 
quarante. 

• 
* * 

NOUVELLES A LA /V.4/.V 
t'n vieux loup de mer est cité comme té

moin devant le tribunal de police correc
tionnelle. 

— Lovez la main ! lui dit le président. 
Le marin, un peu ahuri, levé la main on 

tendant l'index comme s'il cherchait d'où 
vient le vent. 

— Bien, encourage le président... Mainte
nant ; jurez... 

Le témoin reste un instant intcrloquéipuis, 
prenant bravement son parti: 

— Mille millions de sabords de tonnerre do 
Brest !... 

#-• * 
Chef le photographe. 
Un nouveau député, élu à une 1res faible 

majorité, et dont l'élection fait iobjci de 
contestations inquiétantes, est devant l'ob-
| s i If 

— Prenez une physionomie souriante, lui 
dit l'operateur, remarquant son air soueieux. 

— An ! il faut que j'aie l'air gai... Eh bien, 
si nous attendions que je sois validé ? A Boulets Rouges 

De superbes aftlches.aussi vertes que le dos 
du chevaliCi des dieux, émaillent les mure 
des maisons du canton Nord-Est et niellent 
une note printanierc, amant qu'électorale) 
dans le paysage de briques rouges. 

Par ces placards, M. Fauchille, avocat, lait 
assavoir aux électeurs qu'il arrivera s u . un nt 
bon premier, — distançant d" plnsicors lon
gueurs Delon-, Dattcl-Rogez et I ig u lin. 

O raluilc.'... * ** 
M. l-'i.uohille. est d'aillant pli 

que son ex-collègnc verrais, non i« <'.--
président de la i.atho, a promis de venir lui 
apporter le concours de sa pai.de elouusule. 

On ne saurait lien refuser à ses amis : ** 
L'KcAn .'' ^'•l•tl syrmoncatl sérieuscmeul 

l'autre jour que M. Motte etail tout designé 
pour faire un excellent ministre du Com
merce et de l'industrie, et que M. Barrois 
serait, à l'occasion, un très bon Itulaire du 
portefeuille do l'Instruction. 

AvecDui'iiv à la nresidence du Consul, ça 
ferait.- a\o ? ,-lo, M. Dubar, - un superbe 
Ministère de» Cent kilos. 

Louis MARLK. • 
l»c«i<c r^r;'. '<"i>llSs»w. A KM 

Fire--. I.e pitre électoral qui répond au mun 
de Fauchille n'est pas celui qui faisait l'Au-

fustedansun cirque d'amateurs,— il y a 0 
B ans ; - mais il esl de la même famille --

L. M. 

Cbromqiieeiectoraie 
Les Prussiens à l'Hôtel-de-Ville 

Ces fameux dérenseurs de la Pairie, 
qui, en 187», prenaient du service dans 
les canonniers sédentaires pendant que 
les ouvriers allaient se faire tuer sous 
les ordres de f'aidherbe pour empêcher 
l'invasion allemande ; les fils de ces 
francs-fileuis qui regrettent d'être obli
ges de faire un an de service militaire et 
qui voudraient le rétablissement des 
marchands d'hommes pour envoyer les 
fils du peuple se faire trouer la peau à 
leur place ; tous ces froussards qui, à 
l'iustarUe xes--n*flrhards de 1870 qui 
criaient sur les boulevards de Paris: A 
Berlin ! quitte à prendre-letrain de Bru
xelles a l'approche des Pruâsiens, crient 
aujourd'hui ; Vive la France ! Asbas le 
Sans-pati'ie ! \ _ X 

Ces lascars-Irt reprochent à la Munici
palité de Lille d'avoir reçu des socialistes 
étrangers, notamment deux délégués de 
l'Allemagne ouvrière, de l'Allemagne 
anti-capitaliste et anti-militariste à l'Hù-
tel-de-Ville. 

Vous avez bu le Champagne aveo des 
Prussiens, clament-ils, vous n'èles pas 
des Français I • 

Hé, là-bas I tas de charlatans que vous 
êtes, assez de comédie comme ça I... 
Français, autant et plus que vous, nous 
le sommes ; la patrie, ce sont surtout 
riiez ceux qui n'ont ni un pouce ni une 
pierre du territoire que se trouvent ses 
véritables et sincères défenseurs ; <:o ne 
sont pas les ouvriers ni les petits bour
geois qui prennent des domestiques alle
mands pour vider leurs vases de nuit et 
pour nettoyer les tinettes ; ce sont les 
patrons, au contraire, qui, en (inieiu-
ch.im de préférence les ouvriers étran
gers aux ouvriers français, font le plus 
grand mal à la France. 

Ayez donc la pudeur de vous t:iire, 
messieurs les cléricaux et faux républi
cains, quand il s'agit de la Patrie et u\-
cliez de comprendre que le patriotisme 
n'est le monopole d'aucun parti. 

Si le citoyen Uelory, Maire de Lille, a 
recules Allemands à la mairie, il ne les 
a reçu que parce que ces deux citoyens 
d'outre IthiH avait défendu la F runes en 
1870 et surtout parce qu'ils représeninienl 
la classe ouvrière de leur pays qui, l i 
ons comme ici et partout ailleurs, est ex
ploitée par la bourgeoisie capitaliste et 
désire l'union internationale des travail
leurs pour nietire tin aux misères et aux 
guerres qui ullliyvut et ruinent les peu
ples de l'p;urope. 

Ces ouvriers, ces socialistes, d'oulre-
Rhin, que les cléricaux et les traîtres à la 
République insultent et diffament, ce 
sont les mêmes hommes qui ont été fé
licités par Léon Cainbetta pour leur dé
vouement à notre patrie trahie et livrée 
à litiiitaume et Bismarck par la bour
geoisie Impériale et cléricale de 1770-

Ces Allemands-la ont-ils profite de 
notre rançon de cinq milliards ; le^ tra
vailleurs d'outre-Vosges sont-ils plus 
heureux depuis que l'Alsaoe-Lorralne 
appartient a rKmptrc germanique ; la 
guerre a-l-elle profité au peuple \ i i n -
queurf Non, la guerre ne profite jamais 
à un peuple quel qu'il soit ; le peuple en 
est pour le sacrifice de son sany : les 
veuves et les orphelins, les pères i t les 
mères Inconsolables en sont pour la perte 
Irréparable qu'ils font par La mort de ceux 
qui leur sonl chers ; les blessés eu -on; 
pour leur incapacité de travail et leurs 
membres perdus. 

D'une guerre, les rois et los riche- sonl 
les seuls à tirer profit de la victoire et le 
soldat sert sans profit ul pour lui ni pool 
les siens de chair à mitraille-

Par conséquent s'il y a dos Prussiens 
qui nedoivent point recevoir l'hospitalité 
de la France et qui ne seront jamais reçn 
à la mairie de Lille tant que le ciioyen 
Delory sera maire et ses coUaborateors 
en socialisme communal à la municipa
lité, ce_sont les Guillaume et les Bis
marck devant lesquels les Jules Simon 
et Burdean et autres républicains du 
genre de MM. Fauchille et Battet soin 
allés s'aplatir, acceptant de trinquer 
leurs verres avec eux, allant jusqu'à of
frir des présents à Bismarck et à approu
ver le gouvernement soi-disant répulili 
eaiii qui a décoré de la croix de la Léino! 
d'Honneur, un financier prussien qui. en 
1871. excitait Bismarck à réclamer à h 
France vaincue, dix milliards de frais dé 
guerre, puis d'avoir été, il v a qn. lqucs 
mois, saluer le drapeau de l'empire alle
mand dans le canal de Kiel. 

No l'oubliez pas, messieurs, ce n'est 
pas vous qui avez le droit de parler d< 
patriotisme : vous devriez avoir houied 
vous servir de ce sentiment naiiom ' 
comme de réclame électorale. 

Non, les électeurs républicains ne sr 
laisseront pas tromperpar «nossornettes : 
Us n'ont point confiance au patrlotisuoi 
de cléricaux qui n'obéissent qu'aux or 
dres qui viennent de Home pas olu 
qu'ils ne croiront que peux qui tralii-s ir 
la République sont capables au besoin di 
défendre la Franc*. 

A bas les charlatans ! 

DE L ILLE 

Les Eêpublkains et X. FauchiHt 
M. Fauchille qui n'a pas grandehose t 

espérer des républicains de sacristie 
ceux-ci ayant en M. Ballet learcanUids 
de prédilection, fait toutes les eaj rèole» 
que ses palinodies lui commandent ih 
fitlrcTJewr obtenir los voix des électeur 
de, M. Ti'iboui'deaiix. 

Votez pour mol, ne eesse-t-il de Icui 
crier, si vous voulez battre le colicctl 
vis me I 
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